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glaise, un être éolairé et civilisé, que l'on consulterait
sur toutes choses, vous lui avez l'intitruction et la sagesse,qui lisez chaque soir la Bible et l'Evangile, vous ne crai-
gnez pas d'accuser Paul de jettature 1 Oh ! je n'attendais
pas pela de vous 1

Ma chère Alicia, répondit le commodore, je suis
peut-etre tout ce que vous dites là lorsqu'il ne s'agit pas
de vous, mais lorsqu'un danger, môme imaginaire,
vous menace, je devions plus su per-titieux qu'un paysan
des Abruzzes, qu*un lazzarone 'lu Môle, qu un ostricaio
de Chiaja, qu'une servante de la Terre de Labour nu
mème qu'un comte napolitain. Paul peut bien me dévi-
sager tant qu'il voudra avec ses yeux dont le rayon
visuel se croise, jy resterai aussi calme que devant la
pointe d'une épée ou le canon d'un pistolet. Le fascino
ne mordra pas sur ma peau tannée. hAlée et rougie par
tous les soleils de l'univers. Je ne suis crédule que pour
vous, chère nièce, et j'avoue que je sens une sueur froide
me baigner les tempes quand le regard de ce malheureux
garçoan se poQe sur vous Il n'a pas d'intentions mau-
vases, je le sais, et il. vous aime plus que sa vie, mais il
me semble que, "ous cette influence, vos traits s'a'tèrent,
vos couleurs disparaissent, et que vous tâchez de dissi-
muler une souffranee aiguë; et alors il me prend de
furieuses en'vies de lui crever les yeux, à votre M. Paul
d'Aspremont, avec la pointe deq cornes données par AI-
invillia.

- Pauvre cher oncle, (lit Alicia, attendrie par la cha-
leureuse explosion du commandeur; nos existences sont
dans les mains de Dieu; il ne meurt pas un prince sur
son lit de parade, ni un passereau des toits sous ia tuile,
que son heure ne soit marquée là-haut; le fascino n'y
fait rien, c'est une impiété de croire qu'un regard plu-
ou moins oblique puisse avoir une influence. Voyons.
n'oncle, continua-t-elle, en prenaînt le terme d'affection

-familière du fou dans le Roi Lear, vous ne parliez pa-
sérieusement tout à l'heure; votre affection pour moi
troublait votre jugeient toujours si droit. N'e-t'ce pas ?
vous n'o.<eriez lui dire, à M. Paul d'Aipremont, lue v"u-
lui-retirez la main de votre nièce, mise par von dans la
sienne, et que vous n"-n voulez plus pour gendre, sous
le prétexte qu'il est- -jettatore 1

- Par Joshuia 1 ipon patron qui arrêta le solqil. s'é-
cria le commodore, je ne le lui mâcherai pas, à ce
joli M. Paul Cela m'est b.ien égal d'ê're ri licule.
absurde, déloyal même. quand il y va de votre -ante, de
votre vie i.eut être I J*etah engagé avec un honnime, et
non avec un fa-cinateur. J'ai promis ; cli bien 1 je fau se
ma promue-se, voilà tout ; s'il n'est pas cuntetit. je I i
rendrài rai-on. ,

Et le commodore. exaspéré, fit le geste de ge fendre, ran-
faire la moindre attention à la goutte qui lui mordait les
doigts du t>ied.

« ýSir Joshua Ward, vous ne ferez pas cela », dit Alicia
avec une dignité calme.

Le commodore-se laissa tomber tout e.,souffli dans son
fauteuil de bambou et-garda le silence.

« Eh bien, mon oncle, quand même cette accusation
odieuse et stupide serait vraie, faudrait-il pour cela re-
pousser M. d'Aspremont et lui faire un crime d'un mal-
heur ? N'aivez-vous pas.reconnu que le mal qu'il pouvait
produire ne dépendait pas de sa volonté, et que jamais
âme ne fut plus aimante, plus généreuse et plus
noble ?

- On n'épouse pas les vampires, quelque bonnes que
soient leurs intentions, répondit le commodore.

- Mais tout cela est chimère, extravagance, supersti-
tion ; ce qu'il y a de vrai, malheureusement, c'est que
Paul s'est frappé de ces folies, qu'il a prises au iiérieux;
il est effrayé, halluciné; il croit à son pouvoir fat il, il a
pour de lui-môme, et chaque petit accident qu'il ne re-
inarquait pas autrefois, et dont aujourd'hui il s'imagine
être la cause, confirme on lui cette conviction. 'est-ce

pas à moi, qui suis sa femme devant Dieu, et qui le serai
bientôt devant les hommes, - bénie par vous, mon cher
oncle, - de calmer cette imagination surexcitée, de ohas-
ser ces vains fantômes, de rassurer, par ma sécurité ap-
parente et réelle, cette auxiété hagarde, sour de la mo-
nomanie, et de sauver, au moyen du bonheur, cette
belle ame troublée, cet esprit charmant en péril ?

- Voua avez toujours raison, miss Ward, dit le commo-
dore ; et moi; que vous appelez sage, je ne suis qu'un
vieux fou. Je crois que cette Vicè est sorcière ; elle m'a-
vait tourné la tôte avec toutes ses histoiro, Quant au
comte Altavilla ses cornes et sa bimbeloterie cabalisti-
que me semble à présent assez ridicules. Sans doute, c'6-
tait un stratagème imagin6 pour faire éconduire Paul et
t'épouser lui-môme.

- Il se peut que le comte Altavilla soit de bonne foi,
dit miss Ward en souriant; - tout à l'heure vous étiez
encore de son avis sur la jettature.

- N'abusez pas de vos avantages, miss Alicia ; d'ail-
leurs je ne suis pas encore si bien revenu de mon erreur
que je n'y puisse retombet. Le meilleur serait de quitter
Naples par le premier départ de bateau à vapeur, et de
retourner tout tranquillement en Angleterre Quand
Paul ne verra plus les cornes de boeuf, les massacres de
corail et tous ecs engins diaboliques, son imagination' se'
tranquilli-era, et moi-môme j'oublierai. ces sornettes qui
ont failli me faire fausser ma parole et commettre une
action indigne d'un galant homme. -Vous épouerez
Paul, puisque c'est convenu. Vous me garderez le parloir
et la chambre du rez-de-chaussée dans la maison de
Richmond, la tourelle octogone au castel de Liicoln-
shire, et nous vivrons heureux ensemble. Si votre santé.
exige un air plus chaud, nous louerons une maison de
campagne aux environs de Tours, ou bien encore à
Cannes. où lord Broughani pos.sède une belle propriété.
et où ce, damunables superstitions de jettatura sont in-
connues, Dieu merci. - Que dites-vous de mna projet,
Ali, ia?

- Vous n'avez pas be.soin de mon approbation, ne
';ui,-je pas la plus obéis-ante deï nièces ?

- Oui, lorsqueje fais ce que vous voulez, petite mas-
que, dit en souriant le commodore qui se leva pour re-
gagner sa chambre.

Alicia re.,ta quelques minutes encore sur la terrasse;
maii-', soit que cette scène eût -déterminé chez elle
quelque excitattion fébrile. soit que Paul exerçât réelle-
ment sur la jeun- fille 1 influence que redoutait le com-
m dore. li bri-e tiède. en pas>ant sur ses éplaules proté.
go-es d'une -im.-.le gaze, lui causa une impression gla.
cia e. et le soir, se sent ant mal à l'ise, ede pria Vicè
d'étendre sur--e-' pieds froid- et blancs comme le marbre
une de ces couvertures arlequinées qu'on fabrique à
Venise.

Cependant les lucioles scintillaient dans le gazon, les
grillons chantaient, et la lune large et jaune montait au
ciel dans une brume de chaleur.

XI

Le lendemain de cette scène. Alicia, dont la nuit
n'avait pas été bonne, effleura à peine des lèvres le breu-
vage que lui offrait Vicè tous les matins, et le reposa
langmuisamment sur le guéridon près de son lit. Ell.
n'éprouvait précisément aucune douleur, mais elle se
sentait bris4e ; c'était plutôt une difficulté de vivre
qu'une maladie, et elle eût été embarrassée d'en accuser
les symptômes à un médecin. Elle demanda un miroir à
Vicè, car une jeun e fill -d'inquiète flus de l'altérainQu


